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CONTRIBUTION ECRITE A L’ATELIER SCIENTIFIQUE RELATIF A LA DEMARCHE DE 

PROTECTION FORTE DANS LE PARC NATUREL MARIN DE L’ESTUAIRE DE LA 

GIRONDE ET DE LA MER DES PERTUIS. 

 

Focus sur les récifs d’hermelles 

 

Rédacteur 

Stanislas Dubois (HDR), IFREMER, Unité Dynamique des Écosystèmes Côtiers (DYNECO) 
Laboratoire d'écologie benthique côtière (LEBCO). 
 

 
Eléments complémentaires au document Connectivity of honeycomb worm reefs in the marine park 
Stanislas Dubois, Emilien Alvarez, Touria Bajjouk, Antoine Collin, Dorothée James, Olivia Le Gall, 
Pierre-Olivier Liabot, 2023, qui font référence à la dernière slide, de manière à la préciser. 
 

 
 
- Les zones identifiées en rouge correspondent à ce qui me semble être le minimum surfacique à 
protéger pour l'habitat hermelles dans la mesure où ces zones sont des nœuds importants de la 
connectivité dans tout le Parc, mais aussi vers les zones extérieures (et en particulier les côtes 
vendéennes). Par ailleurs, ces zones contiennent l'idée qu'il est important de garder une masse critique 
qui permettent d'attirer massivement les larves en créant une zone d'attraction forte (attraction 
chimique des structures récifales sur les larves). Il semble plus efficace d'avoir une grande zone que la 
même surface morcelée en plein de zones car (1) elle attire plus massivement les larves (signal moins 
diffus) et (2) elle résiste mieux aux tempêtes automnales ou hivernales.  
Le positionnement de ces zones permet aussi de bénéficier des apports larvaires des récifs situés plus 
à la côte dans le centre du parc. La forme de ces pointes d'iles (Oléron et Ré) semble également très 
favorable, en effet les pointes des Iles sont géographiquement des zones réceptacles des patrons 
larvaires.  
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- Les zones en vert sont des zones exposées au houles dominantes avec un support rocheux similaires 
aux zones rouges et des récifs de même type (même taille et formes). Donc à ce titre moins 
importantes si l'on doit prioriser les sites (secteurs redondants par rapport aux zones rouges mais des 
replicats si ces zones rouges devaient être étendues).  
 
- Les zones bleues soulignent l’existence très ponctuelle dans le Parc (et surtout dans le périmètre de 
la Réserve naturelle nationale de Moëze-Oléron) de récifs sur substrat meuble qui sont assez rares 
pour être signalés (même s'ils sont dans un état physique de retrogradation - ils restent assez 
important) et des petites têtes de roches qui ne découvrent que par fort coefficient avec quelques 
hermelles mais surtout une diversité (sensu richesse spécifique) qui est assez incroyable. Similaire à ce 
que nous observons sur les quadrats 4 et 5 de l'ile d'Aix (suivis stationnels des récifs d’hermelles dans 
le Parc).  
 
- Toute la zone très côtière hors iles est couverte de formations récifales avec une très forte dynamique 
liées à de très fortes pressions anthropiques directe et indirecte, notamment des ports et des objets 
liés à la conchylicultures (reste de tables ...). Il semblerait que ces secteurs correspondent plus à des 
zones « réceptacles des larves » que véritables « sources d'émissions » et la nature sédimentaire très 
envasée de la partie côtière indique que le développement de ces formations ne pourra pas atteindre 
des tailles importantes. 
 
- Il est difficile en l’état des connaissances très récentes de qualifier et caractériser les récifs 
d’hermelles de l'estuaire de la Gironde. Je ne connais que le site de Vallière (dont le récif d'huitre est 
fabuleux). Je pense que ces récifs doivent potentiellement avoir un rôle dans l'alimentation en larves 
de tout le Parc (vu le patron hydrodynamique du panache de la Gironde) mais il est encore difficile de 
qualifier son importance. Les apports de sables semblent si imprévisibles que la croissance des récifs 
l'est aussi. 
 
Les récifs sur le plateau de Cordouan bénéficient d’une dynamique sédimentaire très liée aux houles 
et tempêtes. A ce titre, ils peuvent donc présenter des progradations ou des retrogradations marquées 
très rapidement, que seuls des suivis pourront confirmer. Il existe sur ce plateau une dynamique algale 
liée aux conditions exposées à semie-exposées qui peuvent rentrer en concurrence avec l’implantation 
de structures récifales massives. Les algues limitent en effet l’installation de larves sur un récif par le 
balayage des frondes. 
 
Du point de vue du benthologue concernant les sables et vases à Diopatra le Parc accueille de superbes 
bancs à Diopatra comme je n'en ai jamais vu (Sud Oleron - Saint-Trojan).  
C'est une espèce qui mérite d'être signalée car elle démarre presque sur ce secteur (c'est une espèce 
différente sous Arcachon).  
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GIRONDE ET DE LA MER DES PERTUIS. 
 
Focus sur les huitres plates 
 
Rédacteur 
Stéphane Pouvreau, Ifremer Laboratoire des Sciences de l'Environnement Marin (LEMAR) 
 
Argumentation scientifique concernant la conservation et la restauration des bancs natifs 
d'huîtres plates dans les Pertuis Charentais dans un objectif de protection forte. 
 
Dans le cadre du projet REFONA (Restoration of Flat Oyster in Nouvelle-Aquitaine), porté par 
CAPENA et financé par les parcs naturels marins de l’estuaire de la Gironde et de la mer des 
Pertuis et du Bassin d’Arcachon des populations relictuelles d'huîtres plates ont été 
confirmées dans les Pertuis Charentais : une population au Nord de l'Ile de Ré et une 
population au milieu du bassin de Marennes-Oléron (Carpentier, 2022). La conservation 
associée à une restauration active des populations résiduelles d'huîtres plates a fait l'objet de 
différents travaux ces dernières années, notamment en Bretagne (Pouvreau et al., 2021), mais 
également dans différents secteurs en Europe (Alliance NORA1). Tous ces travaux montrent 
que la restauration est d'autant plus facilitée lorsqu’elle est faite au cœur de populations 
relictuelles.  
 
Critères de représentativité, Réplication 
Dans ce contexte local, la mise en place de deux 
secteurs de protection forte centrés sur le cœur de ces 
deux populations natives d'huîtres plates serait 
particulièrement profitable à l'espèce. Cette protection 
serait complétée par des mesures d'accompagnement 
de restauration active selon les méthodologies en 
vigueur. La population située au Nord de l'île de Ré est 
située à proximité d'un banc de maerl, le secteur de 
protection forte pourrait donc être commun à ces deux 
habitats remarquables. Celle identifiée au centre du 
bassin de Marennes est proche de récifs d'hermelles, 
un deuxième secteur couvrant ces deux habitats serait 
également très pertinent. 
 
Viabilité 
En terme de surface, l'espèce étant très agrégative, de 
premier champs de restauration de l'ordre de quelques 
hectares constituerait déjà une réelle avancée en étant 
placé dans un secteur pour la protection fort plus large.  

                                                      

1 https://noraeurope.eu 

Figure 1 : Carte simplifiée des liens privilégiés entre 
les bancs potentiels d’émission de larves d'huîtres 
creuses (zones colorées) et les zones de 
recrutement (Cercles numérotés) dans les Pertuis 
Charentais, d’après Bernard (2011). 
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Une restauration réussie se traduit par des densités de plusieurs dizaines d'individus au m2 et 
un individu produit plusieurs centaines de millier de larves chaque été. 
 
Connectivité 
En terme de connectivité, pour les Pertuis Charentais, il ressort une assez grande complexité 
de la circulation hydrodynamique dans cet écosystème (Bernard, 2011). Néanmoins, il y règne 
une certaine dérive Nord-Sud des flux larvaires, les secteurs du Nord alimentant les secteurs 
plus au Sud, comme cela est illustré sur la figure ci-contre (les flèches grises représentent les 
flux larvaires). Par conséquent, la mise en place d’un secteur de protection forte dans le nord 
de l'île de Ré (Pertuis d’Antioche) pourrait être profitable à des secteurs situés en aval, et celle 
positionnée au cœur du bassin de Marennes serait profitable à toute la partie sud du bassin. 
 
 
 
Références citées dans le document 
 
Carpentier C (2022) PROJET REFONA : Restauration et Conservation de l’huître plate en Nouvelle-Aquitaine. Note 
CAPENA, 3 p. 
 
Bernard I (2011) Écologie de la reproduction de l’huître creuse, Crassostrea gigas, sur les côtes françaises : vers 
une explication de la variabilité du captage. Th. Univ. La Rochelle, 193 p. 
https://velyger.ifremer.fr/content/download/47522/677893/file/These_Ismael_Bernard.pdf 
 
Pouvreau S, Cochet H, Fabien A, Arzul I, Lapegue S, Gachelin S, Salaun B (2021) Inventaire, diagnostic 
écologique et restauration des principaux bancs d’huitres plates en Bretagne : le projet FOREVER . Rapport 
final. Contrat FEAMP 17/2215675. https://doi.org/10.13155/79506 
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- Critère de représentativité 
Actuellement, à l’échelle européenne, ce sont les bassins versants de la Gironde-Garonne-Dordogne 
en France et celui de l’Elbe en Allemagne qui ont été choisis pour les opérations de repeuplement de 
l’espèce. Chaque pays est doté d’un Plan National d’Action (PNA). Ces deux populations soutenues 
sont donc les seules actuellement à pouvoir permettre la restauration de l’espèce et à ce jour aucune 
reproduction naturelle n’a été observée. 
En terme de représentativité, la zone du parc est une zone d’importance majeure pour que la 
population soutenue soit fonctionnelle : zone de croissance et corridor de migration le long du 
continuum terre-mer dans l’estuaire et son panache, et zone de croissance en mer. Pour la partie 
marine du Parc, dans le rapport MOMIE1, dans le cadre des « conservation gap analysis », toute sa 
surface a étéé classée comme favorables à l’esturgeon européen. Cependant, la résolution spatio-
temporelle des modèles d’habitat, à partir desquels ont été réalisés les « conservation gap analysis », 
ne permet pas de prioriser certains secteurs marins par rapport à d’autres au sein du Parc pour 
l’esturgeon. Par exemple, il peut y avoir une variabilité saisonnière dans l’utilisation des habitats 
marins mais les données disponibles ne permettent pas de l’analyser.  
En terme de protection forte, d’après les éléments évoqués ci-dessus (une population soutenue d’une 
espèce en danger critique d’extinction, pas encore de reproduction naturelle et une zone d’importance 
majeure en terme de fonctionnalité), l’estuaire de la Gironde et son panache sont des secteurs 
incontournables.  
 

- Critère de réplicabilité  
L’esturgeon européen passe plus de 90 % de sa vie en mer, il fréquente toute la façade atlantique 
Manche-Mer du Nord, il doit donc y trouver des habitats de croissance.  
Dans le rapport MOMIE1, il est précisé « L’évaluation de la suffisance d’un réseau d’Aires Marines 
Protégées (AMP) à recouvrir un habitat est complexe et multi-factorielle. Afin de guider les Etats 
membres, la Commission Européenne a proposé à titre indicatif en 1997 les seuils de 20 et 60 % : plus 
de 60 % de la surface nationale d’un habitat comprise dans le réseau signifie que ce dernier est suffisant 
tandis qu’une surface inférieure à 20 % le définit comme insuffisant. Ces seuils sont des orientations et 
ne correspondent pas à un objectif à atteindre (Evans 2012, Aish and Lepareur 2014). 
La couverture de l’habitat favorable à l’esturgeon européen par le réseau actuel des Parcs Naturels 
Marins (PNM) et des Zones Spéciales de Conservation (ZSC), désignées au titre de la Directives Habitats 
Faune Flore) au sein de la Zone Economique Exclusive (ZEE) Française (métrique « représentativité » de 
46 %) semble satisfaisante (> 20 %) mais perfectible (< 60 %; Aish and Lepareur 2014). Ces résultats 
doivent être vus comme une première étape à large échelle pour appuyer les réflexions sur la 
priorisation des habitats marins pour l’espèce. Ils doivent être couplés à d’autres critères (e.g. 
fonctionnalité des habitats, pressions locales, réglementations) et complétés par des études 
complémentaires à plus fine échelle (e.g. télémétrie, ADNe). » 



 

P a g e  2 | 2 
 

Au vu des résultats des « conservation gap analysis » présentés dans le rapport MOMIE1, les réplicas 
au sein du réseau actuel français d‘AMP semblent satisfaisants en terme de surface « recommandée » 
mais perfectibles. A noter que les seuils recommandés par la commission peuvent être questionnés, 
ils peuvent sans doute être différents selon les espèces (espèces peu mobiles vs espèces migratrices). 
De plus, le travail de modélisation a été réalisé à large échelle sur la base d’observations accidentelles. 
Afin de sélectionner au mieux des réplicas cohérents, des connaissances à plus fines échelles sont 
nécessaires. 
 

- Critère de connectivité  
Pour l’esturgeon Européen, l’estuaire de la Gironde constitue à la fois une zone de croissance pour les 
juvéniles et un corridor de migration que ce soit pour la dévalaison vers la mer, pour des déplacements 
entre la mer et l’estuaire d’une fraction de la population au cours de l’année, et pour la migration de 
reproduction des adultes. L’espèce présentant un taux de homing (retour à la rivière natale pour se 
reproduire) relativement important, la connectivité entre les fleuves et la mer dans cet espace est 
primordiale pour la survie de l’espèce.  
Même si on trouve des zones à plus forte concentration d’individus dans l’estuaire médian et aval2,3 

(Brosse 2003 et thèse en cours M. Lamour), ces secteurs peuvent varier d’une année à l’autre et 
correspondent sans doute à des habitats de croissance et pas seulement à des corridors de 
déplacement. De plus, l’ensemble de l’estuaire n’est pas échantillonné, il est donc difficile de 
spatialiser précisément un corridor préférentiel à l’heure actuelle. Des suivis par télémétrie ont montré 
qu’il existait plusieurs tactiques de dévalaison avec notamment des individus qui dévalaient 
progressivement vers la mer en faisant des mouvements d’aller-retour amont-aval dans l’estuaire4 
(Acolas et al. 2012). Au cours du premier printemps certains individus peuvent également s’installer 
dans les secteurs amonts de l’estuaire avant de dévaler vers l’estuaire médian et aval5 (Acolas et al. 
2017a). En toute logique et en l’état des connaissances actuelles, ce corridor doit a minima se situer 
de l’amont vers l’aval et intégrer les habitats subtidaux des proies préférentielles (annélides 
polychètes, petits crustacés)2,6,7 des juvéniles d’esturgeon (Acolas et al. 2017b ; Brosse 2003 ; Vega 
2016). 
 
1Charbonnel A, Acolas ML (2022) Identification des habitats marins utilisés par l’esturgeon européen et 
fréquentation des aires marines protégées, projet MOMIE MOuvements MIgratoires de l’Esturgeon européen 
Acipenser sturio : habitats en mer et retour des géniteurs en fleuves. Rapport final Tâche 1, contrat de recherche 
et développement INRAE/OFB 2019-2022. 117p. 
2Brosse L (2003) Caractérisation des habitats des juvéniles d’esturgeon européen, Acipenser sturio, dans 
l’estuaire de la Gironde: relations trophiques, hiérarchisation et vulnérabilité des habitats. PhD thesis, Université 
Paul Sabatier, Toulouse. 
3Lamour M (in prep) Utilisation des habitats estuariens par une espèce réintroduite l'esturgeon européen 
(Acipenser sturio) : identification des interactions intra et interspécifiques. Focus sur l'estuaire de la Gironde et 
potentiel de recolonisation à l'échelle européenne. PhD thesis, Université Bordeaux, Bordeaux. 
4Acolas ML, Rochard E, Le Pichon C, Rouleau E (2012) Downstream migration patterns of one-year-old hatchery-
reared European sturgeon (Acipenser sturio). Journal of Experimental Marine Biology and Ecology 430–431: 
68-77. https://doi.org/10.1016/j.jembe.2012.06.026. 
 
5Acolas ML, Le Pichon C, Rochard E (2017a) Spring Habitat Use by Stocked One Year Old European Sturgeon 
Acipenser Sturio in the Freshwater-Oligohaline Area of the Gironde Estuary. Estuarine Coastal and Shelf Science 
196: 58-69. https://doi.org/10.1016/j.ecss.2017.06.029.  
6Acolas ML, Vega J, Le Barh R, Lassalle G (2017b) Feeding ecology of the European sturgeon Acipenser sturio 
sustained population in the Gironde estuary. ISS8 International symposium on Sturgeons, September 10-16 2017, 
Vienna, Austria, Poster communication. 
7Vega, J (2016) Etude de la capacité d’accueil trophique de l’estuaire de la Gironde pour les juvéniles d’esturgeon 
européen Acipenser sturio. Rapport de stage Master II “Fonctionnement et gestion des ecosystèmes marins”, 
Université de Lille 1 et Université du littoral Côte d’opale, 49 pages. 
 
 


